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.LETTRE D ft M. LE SECRÉTA IRE DE alGR. L'ÊVtQUE DE,
w/.LU.-w A. I.A

J. M. J.
St. Louis Missouri, 20 avril 184-7.

Bien cher et vénéré monsieur,
Sur le.point de auîritr St. Louis porr entreprendre notre longue course à

travers les prairies qui nous s6parent dte notre lointaine mission, j'ai cru de,-
voir reimlplirla promesse bien chère à mon cœur,que je vous avais faite avant
mon départ,de vous écrire du lieu c.ù nous nous trouvons en ce moment. Si

je me souvenais moins de la bienveillance que vous m'avez toujours témoi-
gnée, et do ce que vous avez été pour moi depuis que j'ai ci l'honneur de
vous connaître, je craindrais dl'abuser de votre patience, en voue forçant de
lire l'histoire si peu iitressante de irotre voyage ; armez vous donc de cou-
rage,carje vais mettre voire aitióle à l'épreive,et comme la tems nous presse,
je rentre tout de suite en rnatière. Partis de Montréal le 23 mars, nous es-
périons arriver assez tôt à St. Lotus pour y célébrer les fêtes le Parqure-s; mais
lorsque nous concevions de telles esp éranccs,nous ignorions ce que c'était que

voyager par les Etats-Unis.à cette saison de l'année, puisque ce n'est qu'après
irois semaines de marche qne nous pouvons enfin contempler Si. Louis. A r-
rivés à Burlington dans la nuit du 23, nous nous jetons dans la diligence après
deux heures le repo,. Impossible de concevoir la lenteur de notre marche
a moins d'avoir traversé les montagnes du Verniont au printems.F igurez-vous
des côtes continuelles, de la boue qui vons dérobe la vue des roues de la voi-
ture, des précinices de chaque côté du chemin et vous aurez une idée des
150 milies qu'il nous fallot faire,presqtie tout à pied,pour nous rendre à Trov:
c'est ce qu'on appelle ici chemins de poste. Après un jour <le repos em-
ployé aussi à viiter Albany, nours primes In chemin de fer nour Duffalo, es-
pérant y être transportés en 24 heures, comme on rous en assurait. Noir,
commencions à le croire,en noirs voyant aller avec une vitesse de 24 milles
i l'heure. Mais il n'en fut pas longtems ainsi, car sur Je minuit, le temis
devint si affreuxqi'il fallût nous arrèter ; le lendemain la neige continmnt à
toniber,force nous fut de prendre patiencc, heureux encore, après avoir cm-
ployé toute la journée à faire quelques milles, de parvenir à un village pont-
peusement décoré diu nom de ville, ce fut là que nous passâmes la nuit et le
dimanche desRameaua;nouseûmes le bonheur d'y entendre une messe basse.
C'est en qirnrant ce village gne rious eûnes à traverser un pont jeté sur un
lac d'un mille et demi le large,rien de si hardi que la construction <le ce pont ;
mais aussi rien de plus dangereux, car à peine atteignions-nous l'autre rive
qu'une dles deux Iocoiotives qui nous traînairn', quiita- les lisses et tomba à
côté du chemin, ce qui nous retarda encore de 4. à 5 heures. Enfin nous pu-
mes continuer notre route et le leidemain,sur les 9 heures,nous entrions dans
Buffalo. Nous fûmes étonnès de la grandeur de cette ville, de l'activit, qui
v regnie, et dle l'air le prospérité qu'elle présente. Le commerce paraît s'y
l'aire sur une échelle trè--tendue, ce qu'elle doit, je crois, à sa position géo-
graphique, à ses canaux et à ses chenins de fer qui la mettenten communica-
tion avec l'est et l'ouest des Etats-Unis et qui en font l'entrepôt du commer-
c.e. A peine 6tions-nous arrivés qu'il faltia nous embarquer pour Pittsburg,
par des chemins plus difficiles que ceux qi.e nous avions parcourus jusque là.
A ussi le premier jour fimes-nous 50 milles ! Notre Seigneur voulait sans
doute nous unir plus intimement à lui pendant cette Ste. semaine, et nous
faire participer plus abondamment aux douceurs le la croix. Ai! monsieur.
unissez-vous à nous pour rencrcier notre bon maître qui, pendant ces saints
jours, non seulenuerit a veillé sur nos corpz, ruais a pris un soin si particulier
de nos âmes en voulant bien dat.s sa bonté nous donner quelqu'attrair pour
les souffrances; aussi conime nous priâmes bien pendant cette semaine,au mi-
lieu des fatigues, et îles dangers dont notre route était parsemée ; je (lis des
dangers, car titi matin que nous descendions une des mille côtes que vous
rencontrez sur ces cheniis, ntre des rouies (le la diligence se brisa cn pous-
fière sur le bord d'un précipice, et malgré la vitesse que la descente de la
côte avait imprimée à la voiture, une roue de moins, et un bagage de quinze
cents livres, nous nous arrêiàmes sur le bord di précipice et sans verser. Les
personnes qui accoururent rie pouvaient s'expliquer comment nous n'étions
pas tombés au fond de Plabyne ; pour nous, nouis nous l'expliquâmes facile-
ment, et le lems qne nous îimes à parcourir les 11 milles qui nous séparaient
d'Erié, se passa en actions le grace. On voit encore sur les hauteurs qui
dominent Erié les ruines d'un ancien fort français. Le mercredi St. nous
quittions cette ville, privés de la consolution d'assister aux saint-s offices de

l'Eglise, mais unis a vous d'esprit et de cour pour pleurer en semble sur les
douleurs de Jésus. Notre Scigneur qui vit ces désirs de nos âmes, puisque
c'était lui qui.dans sa tendresse,les y avait excités, sembla se tenir plus prés
de nous, et la route qui devenait de plus en plus ditTicile,à mesure que nous
approchions du terme de notre voyage ne fit que lasser le corps en donnant à
l'esîprit une nouvelle force. Ce fut dans ces dispositions que nous arrivâmes
la veille le Pâques à Pittsburg, huit jours après avoir quitté BufTalo. Nous
fûmes reçus de ln maniére la plus cordiale par l'Evêque, son clergé et les
catholiques de Pittsbtrg. Mgr. O'Connor ne voulut pas que nous eussions
d'autre hotel que son palais, Le lendemain, jour de Pàques, Mgr. Blanchet
officia, entouré d'un clergé assez nombreux ; nous eûmes encore une !ois la
consolation de voir exécuter nos saintes cérémonies par les élèves du grand
l.mmiraire de la ville, qui,ce me semble,s'en acquittèrent assez bien; mais ma
joie fut bien grande quand j'entendis l'orgue préluder à l'intonation du Ky-
n e par une symphonie qui devait amener une des plus belles messes d'Hay-
den. Nous noirs arrêtâmes trois jours dans cette ville,attendant le départ de
quelque vaisseau pour St. Loui-, notis en profitâmes pour visiter les établis-
semens religieux, et ce que la ville offre de plus remarquable. Pittsburg
l'emporte par son étendue sur tout ce que nous avons vu ; située entre l'Al-
leghany et leMonougahda que couvre un grand nombre de bateaux à vapeur,
cette ville et toute manufacturière, le fer et le charbon y abondent, aussi n'y
voit-on le soleil que le dinanche,tant la fumée qti s'échappe la semaine de
ses no:nbreuses usines est épaisse et continuelle ; tout près de la cathédrale
se voient encore les ruines dii fort Duquesne.

Ce fut dans Pittsbturg que ,d'après le conseil de l'Evêque, nous nous pré-
sentanes devant les autorités demandant à devenir citoyens Américains. Le
9 avril.,nous étions sur le bateau qui devait nous conduire à St. Louis, distant
le Pittsburrg de 1200 milles. L'Ohio que nous parcourûmes dans toute sa
'ongueur, sains pourtant entrer en comparaison -avec le St.- Laurent, ne laisse
pas que d'ofiir à l'oil du voyageur un aspect tout à fait pittoresque, roulant
l'espace de 700 millesses eaux avec une'éga.le vitesse,sa srface unie et tran-
quile vous fait l'efflet d'une glace bien polie, ses rives escarpées qui s'élèvent
quelque fois à plus Je 300 pieds, ses mille détours à travers les immenses
forêts qui avoientses bords, vous montrent la nature dans ce qu'elle à deplus
sauvage. Cependant les bois et le's montagnes disparaissent souvent pour faire
place à de jolis villages, à de grandes et belles villes, c'est ainsi qu'à 400
milles de Pittsburg vous rencontrez Cincirnati,qu'on dit être une des villec 1l
plus importantes des Etats de louest ; aussi sa grande etendue,ses 75 milles
liabitans, ses maniuifa-uires,-es nombreux magasins,Fes beaux éiablissenenç
religieux et civiles viennent-ils confirmer ce qu'on en dit. Mgr. Purcell nous
accueillit avec cette politesse et cette cordialité que nous avons rencontrées
chez tous les Evêqies-le cette partie des Etats. Il nous fit voir sa cathédrale
<lui surpasse en beauté et en élégance toutes les églises que j'ai vues jusqu 'à
ejour. Après avoir visité quelques communautes,eitr'autres le superbe col-

lége de St. François Xavier que dirigent les RR. PP. Jéstuites,nous quittames
Cincinnati,ct le lendemain sur les onze heures du natin,nours étions à Louis-
ville Ky.hl m'est impossiblê de vous lire lotit ce que trous fit éprouver la vue
de Mgr. F!aget,ce vénérable et saint vieillard. - Son premier bon jour fui de
noirs presser sur son cSur, en nous assurant que nous lui étions bien chers.
" Vous êtes missionnaires, nous dit-il, vous avez donc des droits tout particu-
liers à moin amour,vous êtes mes enfans,et comme maintenant je ne puis que
prier, le St. Siège m'a permis de-dire a la sainte messe une troisième oraison
pro rlmicis,vous serez du nombre."Commne noirs nous infor:nions de sa saité,
il nous fit cette réponse,en nous montrant l'image de Notre Seigneur couîron-
né d'épines et qu'il a sans cesse devant les yeux s.Avant qu'on m'eut envoyé
ce cadeau,je me plaignais continuellement du mal de téte,depîis que je I'ai;
je suis guéri,"'er(portant la main à sa téte)je vois qu'il n'y a pas d'épines là.
,Mais ce qui adlige ce St. Evêque, c'est la maladie de son digne coadjuteur
Mlgr. Chabrat, qui le force de se retirer; il doit sous peu partir pour Rome.
Ce fut pour moi utre bien douce rémiiscence- du Canada et surtout du col-
lége de Montréal que d'entendre à Lotiisville le .Illagnifica, le Regina, et le
7aztum ergo du P. Lambillotte,dlc manière à exciter l'adniration. et à mé-
riternème, je crois, l'approbation de M. Barbarin, s'il eut été pré,enti.Le 14

iavrl,itous étions suir le Mississippi. Ce tie fut lias sans quelque émotion que
noirs nous vimes sur ce grand fleuve si fécond en souvenirs. Je ire rlr'étonne

plus qu'il fut capable d'inspirer tant de belles pages à un des plus grands lit-
térateurs de nos jours (Chateaubriant.) Il me faudrait ici la plume deM,
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Deniis pour vous peindre ce beau leuve qu'on peut presque conîparer au St.
Laurent par sa longueur, sinon par sa largeur qui gnèralement n'est que
d'un mille et demi;je vous dirai seulement que,se grossissant dans sa miarele
des caux d'un erand nombre de rivières,il conserve toujours unc égale inrgeur
et vous ne vol appercevez de limmense volume d'eau qu'il reçoit,presîpua
chaque insta nt,que par la rapidité de son cours. Ce n'et pas sans adnorn-
tion que vous le voyez tantôt roulant ses eaux entre des rochers qui sembulent
toucher les nues et qui de loin vous font Pelnt de fortienations posées par la
nature, tantot s'inclinant doucement pour passer à travers d'iunenses liréts
couvertes de pêchers et de sycomores. Pour tout souvenir des nombreuses
tribus sauvages qui autrefois peuplaient ses rives, vous nlppercevez quelques
tombes isolées, seuls monuniens de lexistence des habitans qui peuplaien:sc
bords. C'est alors cile vous vous rappelez vivement e travaux des infati-
gables missionnaires qui,au dix-septième siècle remontèrent le Missis«ipi pour
prêcher l'Evangtle. Enfn, monsieur, prenez un peu patience, jarrive à
St. Louis ;je ne vous un parle pas, car le tems me manque. Si vous désirez

cependant savoir ce que nous y resons depuis huit jours que nouti y sommîtes;
je ne vous dirai rien de bien amusant;d'abord nous aehetons seize bSuti pour
traîner nos wagons qui sont fait de manière à nous servir de batenux au bu-
soin, quand nous rencontrerons des rivières, puis des vaches,des chevaux,%ea
instrumens d'agriculture, des provisions de bouche m des fourniuires pos:r vò-
tement.... Plus de mille fimilles se préparen: à faire le voynge de POré-
gon. Notre caravane ne se composera que de soixante personnes,fun d'al.r
un peu plus vite. ardi madn 27, nous quitterons St. .ouis pour \estpor
point de départ. J'aurais bien mille autres choses a vous dire,mais je mr'ap-
perçois que j'ai été un peu long, liett tre y supplerni-je, en vous envoyant
notre journal, quelqu'un de ces jours. Un tmt encore avant de terniuer. Le
mois de iai approche, j'espère que nous nous retrourverons tous réunri.i daris
le cour de notre Ste. iére,poîur honorer ensemble Ilfricpendant resjours.
consacrés à la bénir Sans doute que nous ne poirions pis fêter la M ère
de Dieu avec toute ln pompe que vous déployez dans 'e beau mois ; nou
ferons du moins ce que nous porrronsau milieu des bois.Tous les jours nue
lui ol'lirons nos cSurs un faisant les méditations du mois de %Iarie et nous
chanterons un canitique eri son honneur. Il nous tarde de les voir arriver cI-s

jours de Marie; Pinvoquer, alrés avoir prié soi divin fils, sera notire unique
conSuoition, du reste comment pour nous ne pas aimer à loupr Jésus et lane
cn recevant une proueetion si speciale. Voaygeant dans la compagnie de
Notre Seerîur et de sa Ste. ilère, nul danger, a pu nous el'rayer nul ennui
n'est venir vus attrister,mnis toijours calmes et heureux depuis intre départ
nous n'avons qu'à bénir la divine bonté d'avoir été pour nois eu que tmur
les jours oints lui denîodions, notre consolation, notre forec et notre refuge.
J'avais intention d'écrire aux éco!iers, je ne le puis. Il rre faiudeait paýs ce.
pendant conclure de là que je les ai oubliés. Oh non, ili: me sut tous bien
chers, et t:>rs lesjours noue sommes ensemnle aux piels de Nuotre Seigneur.
Veuillez bien me recrmmander à leurs prières e les remercier îour leur tieux
don, tnonment de leur foi, dites-!etn que je n'ai qu'un moyen Le aifaire à
la rernnaiesance, c'eC d'exiger dle tous les misionnarres qui vélèbreront le
saini sacrifice-avec le ealice qu'its ont bien voulu me présenter, qu'ils prient
pour les élèves du collége de Montrénl.

Je pene hien que-ces chers Séminnaristes ne nous otlient pas; qu'ils con-
tinient à prier pour riots, le notre rô:é noirs taherons de nous rencontrer
avec eux danslles SS. Cour de Jésus et te Marie. Il m'en coue le finir,
mais il faut que je so-i rai-onnnbie. Cestassez pour cette fois. Seulement
uous vous demandons des prières.

Je suis avec re.-pect etc.
G. ,ECL.,tnt. S. D.

C O R R E S P O N D A G C .

.Ni. L c E D I T E U R ,
En lisant les dlIél/nge; Ie/igieux avec un arninos eûmes lieu de remnr-

quer la guérion miraCi.leuse, opérée à 'Hôtel-Dieu. par l'interession du
vénérable M. OLict. Cet ami, qui doit arsi baucup à la divine Provi-
dence, voulut se servir île ia plume pour antinoncer publiquemerit urne cir-
constance de sa vie, îpril ne cessera jamais de regir l-r connie minraculpuse.
Il avouc que, jusqu'aors, il avail été iéerènni, et qH'il avait pau& ei an-
nées de sa vie, sans adrevser un mot de prière à p Etre Surème ; mias

mti meiuekiL' imie et quelque rré!igieux qu'il puisse éte, se trouve dans
des momiens linibles,où une impuléion naturelle le fait crier. O mon Du !
Puisse l'écrit suivant iafferiir la foi de ceux, qui, omme lui, aurnient eu
le m-alheur î'oublier lir.s leivors,jusqu'air oint iL, douter de la puissance
de Dieu, de sa justice et surtouî îe son infinie midricorde.

Dix ans d'oubli.
' Quoique élevé dans les principes de la religion Catholip Romaine,

; lorsque je fu livré à mo-même jeune et dans u pays étranger, la fré-
Squeitatioi de gens corrumrpus et omin impulsion iattrelle au ral mie firent
" bientôt oublier qu'il.y avlit un Dieu, quoique j'eusse à chnque instant
" sous les yeux les preuves de s puissance. C'st à dater de cette époq re
1 1331 à venir à I S 1,annt que rn'arriva le scerrsr inattendu i P pro
" videnac voulut bien m'ecorder et que je vai: iire connaitre ici. Je res-
" tai pendant ces dii anu sans prier, nynrt la manie de voynger. Tont qlle
"- j'eus des secours pécuniaires. je le me livrai à mon goût : mais comme je
Q marchais bon train dans les depenses:je fus bientôt oblig d'avoir recours à

'' Ii:Itstrie, ce que je tis plusieure années, touurs cl viygent ; enfn
lassé et voulant n'er me vie plui imiapendante, je m'eugagei dans les.

'< trIIIpe; mirexianinres où bientôt j'eus le grdne de souis-ollicier. Ntous nouis
i trouvins dans l'tt de Clhihunl , nialherliiuse conrée dont les enm-

pngnes îonit jurnellement amoPlies pri les [ilion Aparbes ei Coyrn.
c/es,saîvages belliqueux et qule P Espagne,lorsule pi«üdai h'A morique,
n?' jamis pu îiviliser. J'ose même dire qmii i ii-isinaliire n'a tiN-

que jusqu'alors dt pénétrer parmi eux. Ces saivnges sont ... i cruels que
imoi qui ri en lieu d'habiter parmi eix dns des circonstancee êtranges, ju

i rui, donner pour certain qu'a uti dle ces. i ln i les ui 5e coucihait sans
a voir bu le su g île quelquis vi'timies ise rui-'e seulcient, fauite de imieux
le pius chiéf animia de la forêt ou des mîonîritaCies ? Il est inutile de dire

que ces peuple;s i'ont plus c'ommilie du ieimis le Ciolomilb qlue des flèche, et
" des massues. Non, depuis lîongteips ces peuples ont îles fusils, des care-

bines aminicaines et sont si atdruits qu'ils rie man t presîue jamais leur
coup, njutiant nussi qu'ils Srt tous île bons crivaliers ; car c''est bien rare
qu'.n saivage Apache ou Cumanche aille à pieî,a mains qu'il ne soit pro-

'che de qelques Ranr ies (fermes). Ils commere'ont beaucoup avec les
" mérinus d norJ,non loi de Sana-Fü,Nuuvenn-c-ique,leur commer-

" ee et dh voler îles chva i- aux fetriiers inmeicins et d les vendre aux
A mirininiSsoit en ciang d'arrms à Diu e dt un itin ou ttres elTets.
I'rit viu ces indiens vendre lers chevaux à Santa-Fe, tn boire l'argent et
re p rendre lurtivernent pendant la inuit lns iinlî.<,u'ilI avaient vendus,
ausi s'e mrfie-t-on beaucoup maintenant. Je vous dirai que ce sont les
"ewuks voiin de ces peules qw com:narceut avec eu et les seuls aussi
qu'ils eraignent ; car quant aux Mexicinton, les joutrs je les ni vios les

Sviimes et le jeut de ce inidiens; y a-t-il in ddtcirementduttrouipes
"qui se pr4are à le ponuruvrye'ils n'y font pae grando attention, dans;
"la nuit les chevaux sont volés et les pauivres rgn se trouivent à pieds.

Veuleit-ils leur livret bataile, ïï moins que leur nibre soit double ou tri-
" plie et que le terrain soit avaniageux,ils sît toujur; battui :aussi en Sonora

à Chihlîuahun, persècutem-il te; f:rmiers (Raneber'), ils les assiegent la
%nuit et mm puelîuii le jour juqui'aux li-ières des grandes villes,

vo'ent les bestiaux, tuent,brulent et enlèvent les t'irnies vt les lilles rquand
ellces sont jeunces, sans oublier lo enu.s et, bris gs qu'ils nrassacreit ou

"* font priOnier.:. Depuis plusieur nuntées on chierch à détruire ces barbares
mais le eu destabilité et d'accîor qui règne dans ce trihte Po p"y a jusqu'à

" présent eniliéeié de purger le- chetins ld deu caniles qui nuisent aux coin-
munications intérie res et qui l'ont nur-i que le ialhuireux vynguir risuitte
aàtous nmmens d'tre assassinmlil ne vnyne point ru caravane. (On a
vu des exe:ples fruieis îl caravanes pillées et dispersées ; etn 4- lo
nombre des Indiens de cette contrée ta it le quatre mille environ ; tous

" pr s à la guerre, sans compter le; femme', les èr.r:iii n les vieillards.)
" En 41 iyant été Jimf>ersés par tin fort parti ilie dont nous f aisions ta

sui is le commandanemeit île M. Na:oni e ; dris mna fute j ml-
".graji et fut fait pieonn er par îles A Inhes imit deux par i Ioneur ne 'on-

inaissnient pour leur avoir donné du îiski àSauina., que j'tvais rencon-
" très in an auparavant à A ri:pe (ancienine capitale de la Sinurr.) crroy-

a armurier ils tme laissèrent la vie à otidi:ion que je deererals avec
cux pournrranger leurs nmes.C.iions ntsquu-le je i'empremmai d'ai-
hürer. Il flut que je vous de Pu-si qu' ces sautvaes onIoruiumc do
"rmarqier leurs prionniers cri !es piquant. IL-e défigurantCit les brûlant avec
îles isons ardens. Cette cérèinomni' levaitco'cssa:rement m'étlre faite,
je le avris,mnis il fillnit attendre le jour de la pleine lune; jour qu'ils cé-
lbrert tous les mois, quand il tai'. beau, par ds dunse fèroi'es ot ils boi-
vent titi tépaches (béis;on de maïs termriené) jmuir choisi ausi pour mar-
quer le,: prison-iers ; en atcndiant ce jour seennet.'eune gnrde à 7ue -'oeil,
quoique libre. J'iir.is sans lutite dans une dte leur ville enitaleje leur en
demnrriail-ui le nom, ils rie répondirent Oso fance. (Ourse maile) a Ours-
i naigre, les éulilices sont de brauche: rerouverie en penux de bours. Je-
rne voyais pas san regret faire partout dais là capiale I*Otlre maigre les
préparatifs dIe la fête ci question. On é..umnit lem chauiire;, et toutes les
CiUtes(petits panoer.r); remplimelut de fruits ;-ues cheîreue tut entiers
rotissueit ça et là ; lorsque d'un autre côté les femmes et les fRles própn-
Sraient les habits nde bal et leurs plurmrig s ; niais tout à coup îles cris féro-
Ces inntîrnds vinvent annoncer une joie roiv'lle : C'éùnit tii parti d'in-
dirns qui revenaient (le relques expèditions et av...ient arraché la penu

" du dessus la tète d'fine vitine poumr venir danmser ai Rticlior la cabel-
hre (danse de la peau de là tète) n ' ansant aotùour iimun feu, ils mor-
tient, hacmun a leur tour, ru ea il,' n victiim t ti po;unt des cris horri-

" ber, s'en iv-ent CfiRnut les cenl coips. Ce fut mo m le soir de cette ré-
nde ce j dervais étre filanquej me ressouivinis que.

j'étais chrétien. et qu'il y avait nu Dieu, j fi. le signe île la croix à Pécart
et ave Mil le ui.,resje réCitai le notre p u et le sCH u/ maie . puis pénitrò
îd'un releni' sir e,1e. et me sentait une vraie 'onfioce en Dieu. je ris uio
de m'erader pendant l bruit de ln fie; ce ure je lis sans dlilicuîlt par !l
" grare île mr J rehni ote nit, uip.e Iurstiîvi pur plusieurs
sauvages qui sans doute avaient re:nnrîu nim bsene, la niti-devnt ob-s
cuire. il survint un orage, oit parais.ah ue favoriser. Le lendemain je fus

pourS par nu min trois i enus indien, : fiux licteurs et ditiiciles à.
" tromercni lspamsòrenit puser reprises près lle'inloi sane:.-ti voir, mle

ienchiant dns les herbes et ritant'î mon pa'ler. P u conclure je marchai
pendantrois jors et une nuit je (s trente-neuUliees sans connaitre tucuno,
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« rut, et sans5 milnger eiroin j'nrrivai sain et ..aiif nu precilo Iel qarc.

c rinoIl de P'auiel,i l'une pteiii ville cri Sooira)où mes forces me per-

c iti-ent 1:ztit I <lie de pel.ser à moi, de peuser à )itu.'

Dieu force les'mlchus à porter dans leitr cSur l'instrii nit Je leur

supplice.

13 U L L E T T N .

Poste ciîCre St. Louis e j'Orégron.-De t'iéduicatiion des filles.-L' Univer-

sité Ct ses exaa .. deC aSui vandy et son pr<yet de loi sur V -

ducat joon.--..N'oulles diverses.

Les personnes qui ot des pareins ou amis dans l'Orégon appren-

'drojit nIvcc plaisir qu'il ni été Atabli uino poste qui partira tous les

quinîzc jours île St. Louis et de \alla-Walla, réciproquement. Les

lettres doivent porter sur l'adresse: Wulla- Walla, Orégon, viù SI.

Louisc.

- Dans notre dernier numéro, noius avons omis de parler de t'éduca.

cation des filles, nous réparons aijourd'iu i notre oubli. - L'édtîcation

des filles, à notre avis, est plus nécessaire que jéducation des garçons ;

ceux-ci ne sont pas sédentaires, celles-là au contraire sont attachées

à la maison, et deverucs mères de familles elles sont constamment

avec leurs enfans, ai lieu que le père vaque à ses afraires au dehors.

La mère, si elle suit lire, inîstrnira convenableciit sa famille, elle lui

apprendra ses prières exactement. on n'entendra plus ces baleavxýIa-

calemi, ces brus-à-malo, et autres jargoîns aussi burlesques ; la mère ins-

truite apprendra encore à ses enfiains le catéchisme, elle leur donnera

un comimencemieit de lecture, cIl: enseignera à ses filles la couturc,

et les travaux ordinaires du mniage. Une éducation élénientaire est

donc plus -écessaire aux filles qu'aux garçons. En donnant une bon-

ne éducation au filles, ce sera donc le moyen de répandre unîiforiê-

mcnt 'éducation dans tout le pays. Quel plaisir pour une famille dont

la mère sait lire ! Cette méru réussira à s'attacher ses enfanis par des

entretiens agréables et intéressans , dans des monciîs de loisir, elle

lour lira des histoires édifiantes, des contes récréatifs mais pleins

d'une bonne morale ; elle lotir donnera le goût dle la discipline ci d'une

vie réglée ; on le verra pas ses enfaîs vagabonder dans les rues et les

chemins ; mais Pêducation que nous désirons pour les filles de campa-

gne, et mmnie pour les filles d'ouvriers, est une éducation simple et

modeste ; nous mettons le côté, la musique. la danse, j'anglais même

et la iitliologie. Eh quoi ! enseigne-t-ou la niithologie aux filles

On défend les romans, à toits cin général, et que trouve-t-on dans la

mitîhologic? Toutes les intrigues des romans. On v voit toutes les

infamies et les abominations des Dieux et des Déesos ; on rend les-

prit clos enfaiis payen ; on réveille et on nourrit leurs passions, peut
être déjà trop vives. .lais revenons à la mntisiquc. La musique etles

hautes sciences ne sont pas faites poulr îles filles d'artisans et dle pai-
vres laboureurs : donnons-leur ce qui est nécessaire pour dcvenir dc

bonnes femmes do ménage et pour élever leur famille d'une manière

chrétienne, modeste, simple et polie. Des filles élevées sur un trop

haut ton mépriseront la main du fils d'un bon habitant, leur voisin et

leur égal, pour courir après-ce qtoni appelle un petit ieubit â poche ; lotir

esprit deviendra ro1anesque,ellcs perdront leur aimable simplicité, et

peut-être leur innocence, ci cherchant iiconîsidêrciieiint un état qui
n'était pas fait pour elles. Que si elles manquent leur but, et épou-

sent iti simpilc hîabitant, elles s'imagineront étre ait-dessous de letr

éducation, et bien au-dessus de leurs époux qu'elles voiudroiit dominer,
ce qui mettra nécessairement le trouble dans le ménage. Si elles

voient que d'autres ont mieux réussi qu'elles, elles tomîberont dans le

chagrin et mèneront une vie triste, eiiiuyeuise, à charge à clles-miiémiîes

et aux autres ; sniIPPosois qui'tuie suIr cent rèutssisse à trouver iti parti

selon son désir, sou bonh.eur sera particulier, et ne refluiara point sur la

classe des liabitans, qui seront privés de sa possessionl ; u11ne édluentiont

plus simple aurait épa rgné ces malheurs. Mais nous voulons qu'on nous

comprenne ; lous ne parlons pas ici des deioiselics île la haute classe,

tant dans les villes que dans les caompngiues. Notre digne évêque y a

pensé, il y a pourvu; il a établi ilans son diocse u couvuett,ot mnaisonu

d'instruction, où les filles clos riches peuvent recevoir une éducation

qui les mettrait à portée de briller dans les ncilleurs salons et pe ut

être dans les cercles les plus polis de l'Europe. Preuve que le clerg6
sait prévoir ce qui est nécessaire pour l'éducation dans toutes les clas-
ses. On ne dira pas que ces idées sont nouvelles pour nous,.car. nous
les tralnsurivons, excepté ce qui a rapport au couvent dont nous venons
de parler, d'un cahier de notes ce'l S14. à 1824., et il pourra se faire qi.
quelques-uns de nos confrères à qui nous les avons communiqîuës alors,
les reconinaitront.On trouverapeut-étre nos réflexions un peu étranges,
mais nous dirons qu'on a trouvé encore plus étrange, lors de la nouvel-
le loi des écoles, que le clergé fut sous-la ferile d'un officier qui avait
tout contrôle sur lui ; sans doute nousjavons toute conince dans notre
zélé et respectable Sui-NTFNOAT ; mais nous devons jeter un coup-
d'oil clans l'avenir. Qui sait si dans la suite des tems,. le clergé ne
verra pas tu simulacre de l'Université française planer au-dessus de
sa tête. Les gazettes de Québec se plaignent déjà. Le Bureau des
Examinateurs à relégué de côté,~avec tous les anciens livres d'école
en usage jusqu'à présent,le Catéchisme de l'Evéque-avec son Mande-
ment. On dit qu'il y avait deux respectables prétres clans le comité:;
mais qu'aurait.il pu faire s'ils étaient en minorité ? -Cependant .cette
décision pésera sur eux comme s'ils en étaient les auteurs. Ceq.i
fait déjà voir l'inconvénient qu'ily a pour le clergé de s'atteler à un char
qui n'est pas celui de l'Pglise. Mais comme notre opinion est person-
nelle, nous la sonmettons humblement au tribunal de nos confrères.
Nous avons dit ce que nous pensons. Voilà tout.

-La Gazette de .4/e!z rapporte un fait qui fait bien connaitre Portho-
doxie des examinateurs constitués par l'Université.

" Dans une modeste ville, chef-lieu de canton, du département de
la Meurthe, on passait,ina guère, l'examen des écoliers primaires, et le
comité, du reste fort zélé, se trouvait au grand complet. Une jeune
fille est interrogée par celui des membres de l'aréopage, qui est le plus
vanté par ses connaissances, par sa fortune et par le grade qu'il occu-

pait à Parmée.-Ma bonne enfant, lui dit-il, qu'est-ce que Jésus-
Christ ?-La petite lui récite les paroles du catéchisme.-Conmment !
vous me répondez que Jésus-Christ est Dieu !-Oui, Monsieur.--Alais
vous êtes plus savante que lui, car jamais il n'a prétendu à ce titre,
vous ne trouverez nulle part qu'il se soit fait passer pour un Dieu !-
Pardon, Monsieur, il l'a répété en pl;sieurs endroits de son Evangile;
et d'ailleurs il la suflisamncîît prouvé.-Je ne le crois pas, répliqua
l'examinateur, avec un certain dépit, et en prétendant que les apôres
seuls avaient introduit ce dogrne ! On peut juger de la stupéfaction du
plus grand nombre des assistans, et t'embarras du curé qui a dû s'ex-
pliquer à son tour à la première occasion, sur une pareille incartade.

c Voilà des enfans qui sont élevées et instruites par d'excellentes
Sours ; ch bien ! on trouve moyen de ieter le doute ou lincrédulité
dans leurs jeunes cours, au moyen des séances du comité ! Vantez
encore après cela les bienflits du code primaire donné à la France en

1S33 !"

-M. de Salvandy a donné son nouveau projet de loi sur lenseigne-

ment secondaire ; c'est un ouvrage digne de sortir de la plume de

'Ante-Christ. Le comuité électoral pour la défense de la liberté reli-

gieuse a donné une circulaire signée du COTE DE MONTA LEM-

BERT, président dt conité, et de HEnRy DE RIANCEY, secrétaire.
Nous donnons pour le présent l'extrait suivant Cie cette circulaire, il

sullica pour fairc connaître les prétentions de lUniversité
G Jamais, peut-être, l'attente publique n'a été plus complètement

trompêc.On nous avait promis la liberté,on ne nous en donne pas m-
me le semblant. On nlous avait annoncé la conciliation de deux grands

intérêts, on ne nous od're pas même un progrès dans la seule voie qui

puisse aboutir à cette conciliation.
C. Cette loi ne peut ni ne doit satisfaire aucune opinion, pas plus les

hlomncs politiques que les lommiles religieux, pas plus les partisans

(u monopole que les amis dc la liberté. Il n'est peut-êtro3 personne

Cin France, excepté I. le comte cie Salvandy lui-ième, qui puisse

voir là une bonne loi et une solution définitive.
" Au milieu des contradictions, des iincolhérenccs, des vexations mi-

airticuises, des inventios .nouvelles et bizarres qui signalent cette
oeuvre, il nous semble que l'ou peut résumer, sous les chefs suivans,
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les entraves qu'elle imipose, et par conséquent les motifs qui doivent

la faire repousser par tous les partisans de la liberté d'enseignement.
<1 . L'intervetitioni constante île lUniversité, en la persoine îles

rectours.et du graud-maître, dans tontes les mesures de police et de
surveillance à lpgard îles établissemens libres.

2 0 . La proscription obstinée des congrégations religieuses.
"3 0 . L'exigence des grades universitaires pour les chefs, maîtres

et surveillans des maisons libres, exigence incompatible Cin principe
avec la liberté, et portée à l'excès dans le projet nouveau, puisqu'elle
s'étend même aux répétiteurs et-aux auteurs île cours libres.

" 4 0 . La collation dics grades, réservée exclusivcment à l'Université.
" 50 . Le maintien des certificats d'étules.

6 0 . Le choix et l'autorisation des livres d'études à l'usage des
maîtres particuliers, exclusivement attribués à l'Université, en la per-
sonne de son grand-maître, qui se constitue ainsi le souverail, arbitre
de la science et de la vérité, le juge suprénie et unique les intelligen-
ces et des méthodes.

I 0 . L'inscription des maîtres. surveillants et répétiteurs sur un re-
gistre de police tenn par l'Université ; formalité injurieuse et inouïe.
à laquelle aucune profession libérale n'a encore été soumise ei France

"S D . es pénalités exorbitantes (pouvant s'élever jusqiu'à ci ng ans
de prison et à la clôture de l'établissement libre, c'est-à-dire, à la con-
fiscationi), infligées pour le simple fait d'avoir donné le bienfait de
l'instructioti en dehors des exigences arbitraires du projet.

" 9 © . Le maintien de la juridiction disciplinaire de l'Université sur
les maisons libres.

" 10 0 . La sanction de la loi imprimée aux odieuses ordonnaInces de
IS2S, en les aggravan t.

" Il . L'exigence des grades pour les professeurs îles classes stîpé-
rieures des petits séiinaires.

' 12 .' La création d'un soi-disant grand conseil, où les droits des
familles et les intéréts de la liberté seront dübattus par dot :c person-
nages choisis à tetms par le pouvoir, et trente menbres de l'Université.

" 13 c . L'Utiversité investie d'une censure souveraine et sans ap-
pel sur Je programme des exercices publics des établissemens libres."

-O a arrêté à Taris un nommé Ponsel, fabriennt de fausse monnaie, on
a trouvé citez loi S5,000 francs, de flautsses pièces de 2 fr. il a été condamné
à 20 agis de travaux forcés.

-Le 10 mars à Bizecs Letewski, il a été briulé un bazar contenant 300
boutiques. A Wernigerade, la fodre a allumé un terrible incendie. 244
maisons ont été la proie des flarnmes. Beaucoup dle chevaux et <je bîestiautx
ont péri.Sept enfans et ii domestiques ont été trouvéa morts dans les flamt-
mes.

-Les incendies con:inuent à déva-ter la France ; l'Oise, la Saône-et-Loire,
la Marne et -la Dordugne en ont éprouvé de fréquentes qui ont causé des
dommages considérables.

-A Kenisburg(Saxe)le 30 mars le feu à pris à uîne'distifierie,et Pincendic
favorisé par un vent violent, s'est propage avec, tine telle rapidté qu'au bot
de quatre heures, 113 maisons ont été réduites en cendres, et 260 familles
ont perdu un aibri et tout ce qu'elles possédaient.

-L'on dit que les journaux de Riome ont été affranchis du timbre pour
l'année courante.

-A Carizrulie, une patronille de 300 homries parrouiraient les rues l- Q7
Mars, piarcequc d'après tin prédiction des Bohénmiens, la ville levait étre
incendiée cette nuit là.

-Trois cents faillites ont été déclarécs à Paris depuis le commencement de
1847 ; l'annéc dernière i! n'y en eut en tut que deux eceni. EPtitelle

-On dit que les beds dans la pluspart des départe:neis de la France
ont une très belle apparence.

-Les vaisseaux étrangers tn lest pourront remonter le Si. Lanrent
pour prendre des clarrgemens de farine ou de graitîs, afin de les trans-
porter dans les ports di Royanm-Uni. La fsmnine a d1onn lieu à cette
permission. On, doit s'attendre que nos ports seront, ci ce cas, visités
par los vaisseaux américains.

-La dernière tache de neige sur la montagne, qu'on plut apercevoir de
notre ligis, e tdispar:J le 15 de mai.

N O U V M- L L, E S* R E L r c r c- S E .

-On lit dans ' Unîiers du 5 avril:
" Mgr. Poipalier, évéqu de- Matduré et vicaire apostulique le l'O-

cén nic-Ocidentale, est intenant à Romte. Le 'ôéniralelU prélat a
présidé le 27 mars o. la comuliLinion gtiérale par luelle s'est termi-
née la retraite donnée à St. Lonis dIes Français. La plupart ic nos
compatriotes naintennat. à Roie ont assisté aux exercices de la retrai-
te avec un boit nombre d'autres étrangers, aintsi que cbeaucoup de lo-.
mains parmi lesquels se trouvait le prince Doria.

Peti de jours auparavant, iMgr. Pum palier avait. reçu d'- son coad-
juteur la relationc d'un fitit curieux, pour tic rien dlire de plus, mais qui,.
pour t re cuinpris, exirtc quelques explications. Quîelqcle teis avant
de partir pour 1'urope, le-saint prélat était parvenu à.p<nétrer dans
le centre meIc e la partie septentrionuale de la Nouvelle-Zélande, la-
quelle est, comme on sait, pa.rtagcé en deux iles par le délroit le Cook.
Il trouva chez les. naturels des dispositions telles, qu'il fût obligé do
leur pronettre un missionnaire auîssitôt qu'il on aurait uit de disponli-
ble. Eu attendant, il chargea un îde ses prêtres de les visiter et dio.
les évangéliser atssi-souiveit qu'il le pourrait ; mais cet ecclósiiasti--
que, bien qu'il fût le moins éloigné de ce- paLivres sauvages,. ci était
cepeiidant à plus-de trente lieLies. et,. par- conséquent, il ne put lent
donner que de trop rares instructions. Néanmoins, elles produisirent
tant de fruit que djà un graund inombre de néophytes se péparaiet
à recevoir le baptéatie, quand dles mnissionnuires niéthlocisbes arrivé-
rent. A force de flatteries et (le préseus, ils eurent bientôt gagné lo
chefsiprine, nommé J,/en/ien, et obtenu de lui la permission de se
hâtir un temple. Puis, par leurs intrigues, ils le clécidürent ion seti-
lenîcut à-refuser la méme fliveir aux lrosélytes catholiques, mais en-
core à les persécuter de la manière la plus cruelle. Jelbeihen finit par
chasser les pauvres néophytes (le Son pai/ (village fortifié), appelé Jau-
pq p.r les indigènes, et situé ul pied ('LIIe montîtgîne tort escarpée.

Ainsi exilés, les catlioluques fiirent s'établir à quielulc distance,
et ils eurent bientôt Construit iie sorte le chapelle ai milieu le leurs
nouvelles cabanes. Mais Jehnnhen et ses protestais ietureit pas
longtems à se féliciter de leur triomphe. Ui jour qu'ils étaient rélnnis
dans le temple méthodiste, mi rocher énorme se détacha di sommet
de la montagne et ensevelitp presucie tout entier sous ses débris.
Le chef demeura ait nombre des morts, et l'on comuprendra sans pein2
l'eft'et produit par un aussi tragique événement sur 'esprit les sauva-
ges.

-La supérieure du Sacré-Ca:ur de Montpellier, Mme Gabrielle Carrion
de Nisj, fille de l'annien tribun de ce nom, vient le nî,rir à Montpellier à

glde --0 ans, laissant les dames et les élèves de l'établissement ians la
pgluý grande désolation. Avant d'aller diriger la maison de Monipellier, NIrro
de Nisa renpli-snient un dies emplois les plus iînporians liu couvent de la
Ferraidière, près de Lyon.

rnuss r.
-Bien que la cour île Prue ne se soit pas jusqiu'ici montrée disposóe

à embra-Iser le sytème par trop lasqte du concile national île Berlin. les
piétistes ne fa.cctpètenli, pas im% ,ins d1zs conce;ions qui pourraient étro
utites. par nécessit, à ce systime. Le 10 et le 1 I féviler il 'cest formé à
l3erlin une réunion assez nombreuse d'ecueléiasttes IC la couifeseion stric-
teient I iiliérienne, à laqueMle s'éaient joints d'autres pasteurs le l'église
évangülique, nmis partisans dje li conièision d'Augeihourg, ainsi que pliti-
curs ministres pirotestans étraigers à la Prusse. Cette réunion t pitistes
avait pour but de préparer ses memrabr's et de les con forlcr.paîr de% médlitalions
communes, pour les combat de cicte mrzenaoanle époque, pour le cns où l'on
songerail sé!rieucment à donner suie aux1 décrrts îu concite. Touefois,et
bien que le cymbolismes fût le caractère essenttiel de l'asseiblée, clc n'a
pi s'ententrc sur la rüsolititoni proposée île sortir de 'Fglise le ' tait, ians
le cas éventuel de son accession nx lrrets titi concile. Ainei, il e-t la
Pls cin plus Ian.trifete que tout ce qle le protestatiismne sem-chrétien de la
'rtisse enireprendtl pour en Sauver les rcsies, tourne à en confuisitoi et ne fiut

qu'éIargir In plaie u'il prte nî cScur, dont il ne peutit guérir et avec laquel-
le i tic petit -ivre. C'Ost a vec beaucou dn (ns et île vérité que le rationn-
lisnc porte à l'évangélitte prussien le défi île prolonger longltes sn débilo
existnt'e ; bientôt il n'existera plus en Alleiagne île plac entre Portlio-
doxie catholique et l'ai.ii-chtritiaihnie le plus absolu.

.imi dc la Religion.

-Le sulan île file Uatka (Java) %ient île se ennvertir a christianisme.
Il frit bâtir en ce ittnenit une église catliolique dans I nt*tropoln de Batka.
Il est probable que tous les liabhitants, ait riomtbie de G0,000 et pret(Iquea ious
chinois, suivront P (xpil iltan.

N O UV N'E L L E S D I V E RSES.
CA NA D. .

Suittes (/ l'iiempérnc---Ui lioie dles Trois-livières adonné à la
Iuissîrn s'étant enivré ces jours passés, alla se coucher dans soit grenier.
Le lendemnin on le trouva mori.

Vuiscaux lancés clle année à Qulébec.-Nous voyons avec plaisir qu'i1 n'y
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r pas moins i 2 vaisseaux batis et lancés celte année à Quîbee. Ce
fait speaks volli'iîs en finuetir de l'énergie Ct le l'esprit d'entreprise de notre

uncienne cpitanie.
-Les dlroits de pénge du chemin de planche ie Chamb.Iy, ont été vendus

par coran jeudi dernier, par i. Aaron, pour £ 1,305-à William Ry-iii
êcuiver.

-On nous apprieiid go'u homme r a à bord du St. Louir, après s'êt.re battu, s'et

réu :pit àI 'cau et s'est o iy é roto"tarenient ; il liaissft uIn fel'îiime tt sept eifains, qlui

urront méditcrsur la mCort dO ltur pérî. Crus qui doîîrert si boire l bord des sleuin-
oats soit bien blâmabtes. Ce couei-rce dfanit tre dvûrtiment défenîdu.

FRANCE.

-Le 5 du mois île riars, tnle (Iuîmcznine d'A robes sont nrrivés à Mont-

pellier, enchaînés et escortés par la gendarneri,: et ln déiachent de la
ligne.Une foule nombreuse a suivi re co.rtége jusqu'à la citadelle,uù les pr1-
monniers ont été écroué-;( dans la prison militaire pour conparaitre prochai-
nenient devant le conseil de guerre. Ces Arabes, honmmes à physionomie
farouche, et parmi lesquels quelqiues-uns se faisaient remarquer par leurs for-
mes lerc'.uléennes, appartiennent ni dépôt de mîalfaiteuîrs exportés d'Alger
au fiort Brescou. Ils ont été arrêtés à la suite d'une tentative le i évolte qui
a été heureusement avorté.

-Nous avos dit nu Constitutionnel quve l-es hommes qui se sont le plus
occupés du régime pénitentiaire, et lui ont étudié avec le plis de soin li
question de la réforme des prisons, sont loin de partager l'injurieuse opinion
que les antipathies le ce jourali lui ont fait exprimer contre les Frères de
Ecoles chrétieinies.

Nou somnies heureux île trouver aujourd'hui dans le Journal des Débat,
le témoignage d'un in.pelcteur-generni des prisors qui apprécie bien autre-
ment l'influence de ces bons religieux sur l'amendement des coupables ait-
près lesquels ils sont appelés a remplir une autre mission (lue celle de sin-
pies gartdienr.

« Le couronnemcnt île tout bon systme pénitî,untiaire, dit M. Cavel, c'est
!a religiun. Longtemz la loi n'a songé qu'à frapper; alors elle se hornait à
mettre en flire du détenu le geôlier. Mais quand à côté dc l'cl'inon la
loi a pln'é Pamnendem'ent dui coupable, la religion est entrée dans les pri-
sois, et le Frère des ordres religieu. a été subo'ifné au, ge'Oeztr. Nul systè-
me, aoinuti que le cellulaire, ne livre le détenu à l'influence régéiératrice de
la rel in."

-O'Connell est parti pour.le mioi de la France et l'italie. Lundi il
était à Paris et iercredi il était cri route pour Oiléans et Lyon, d'où il va a
Roilme.

-Le prince de Polignar, ministre de Chartes X, célébra pour avoir signe
les ordonnance' squi eaisérent la Révolution île Juillet,vien t de mourir d'une
attaque le gotte à St-Germnin-en-Laye.

-Lée prince Louis-Napoléon-Acille Turat, fils île Janchim Murat.
ancien roi le Naple.s, et île Catroline lBonaparit, nSer dc Peipereutr, est
mort en Fhride, le jeudi, 15 avril, à l'age dle 46 ans, dans sa résidence île
JeflYerson Couniry.

-La gare de Rouieon vient -htire le hiéàtre d'un accident qui aurait pli
avoir les ,-uites les plus funestes. Voici le fril: Le train île poste était ar
rivé à onze heure; suivant Pusnge,I lcomîoive ét:îit retournée à Sonevilte
où se trouve le dépôt des iachies ; là, le miée'nilicien, apréó, 'avoir pilcée
sur !t pl..que qui levait la diriger vers la remise, desî'ei.dit, croy' ant avoir
fermé le r'gt.lateur qui empêè'clie P'elTet (le la vapeur sur hl pistni. Aussi
quels ne f.renitl pas sa surprise et son effroi en voyanit sa machine se reiettre
ci marche : il 's>aya de la reprendre, mais le mouvement était djà te -
Icment acléré qu'il n'y puti réussir, et bientôt il la vit se dirig'r avec une
rapidité eTrnvante vers la gare île Rouen. Elle suivait alors invoic descei-
larnle ; c'était sur eetta voie que se trouvait le train-plo'te.

La machine se précipiin sur cet obatele avc. tn fracas potuvantab!e,.
brisa plusieurs w.gons hetire.senernt vides, I'encontra le waeon-poste. le
traversa etiérement, puis pois'a devant elle le retedii train. Un lieu plus1
loin, plusieurs homnes étaient occu'piés à chanrgr tne voitui:re de marée : à.
peine eirent-ils le temps île se sauvcr. La voitiure île marée fut également
broyée, et le ileigt te se serait pas borné là si in% essieu du aon-noste'
n,'eût été lancé le sur la voi. La maiciine s'arcéta ontre cettc espèce
d'arc ouliiant, et atlors on put s'en rendre maitre en faisant jouer les pompe-
sur le foyer poir éteindre le charbon. On évalue à i chifre considérable
le dégât vnusé par la machine.

La misére était loin d'avoir cessé en friande ; la C'onvlilution de Coru.
puble in comptc-rendt eli-nyant des ravges commis par la fièvre ; les
ictimes le li maladie étnieot si treuîe.que les ciaetiéres I pouIvaiett

les contenr.
-- I.e 4. avril. trois heures du m;ntin un incendic considérnh!e s'est décInré

à Loidrei. près le London Bridge. dans les btimnens connus sous le nom
Le Uhrf Kenut et Sussex ; ces .àiiilents étaient remplis le tarchandises
qui, presqie loutes, ont été consîîrn,ées ; la perie a étb considérable, mais
elle est louverte par des assurances.

C/mmbre rr Comvmunes 141. avril. - Sur la motion de M. Waison, quenla
chamiibrc se fornûàt en comité pour le bill duhî secours à accorder aux enatho-
hîques romains, sir Robert Tinglis a demandé le reivoi le cette proposition ;I
6 moi nie. L.es Imtotifs à 'pnpui de son-opinion, oit étPeneoiragtment lue
ce bill donnerait aux Jésuites, le préjudice jul'il porterait à l'églisc établie,

et le péril où il mettr'nit les droits de la ramille royale au trône.
Lords A riiudel et Sîîrrey ont soutenr le bill ; dans le cours de leurs dis-

cours, ils ont laissé 6chapper cette opinion que tôt ou tard le'catholicisme
finirait pa'r l'emporter sur le protestantisme en ce pays.

Il a été souitenu aussi par lord Iuînry Vane et-M. Shield ; ils vndraient
île plus que les avocats catholiriies romains ptissent parvenir à la fonction
le lord chancelier d'Irlande, attendu que les fonctionnaires publics n'exer-

centt aucun patronage sur P'glia.
Le secrêtie-d'état le l'intérieur s'est élevé en faveur de la proposition.

Il pense qu'il fuit se relâcher dez statuts qui ont été liits contre les catholi-
ques. Le bil et bon, à ses yeux, quoiqii puisse soulever plusieurs objec-
tions sur le détail îles choses qu'il coutient.

Aprês une réplique de M. Watson, la chambre s'est divisée :
Pour la proposition ............... • 119
Contre ........... ........... 15S

Majorité contre l- bill 39
La ehaImbre s'est ajournée à 6 heures.
Jeudi 15 avril.-La chambre s'est as0emblée pour la première fois, de-

puis les vacances de Pàlues, et darns sa nouvelle maison. Les communes
ont apporté plusieurs 3ills. Lord Brougham, en présetant des pétitions
contre la mesure du gouvernemitent pour l'éducation a déclaré qu'il était
prêt à partager, avec les ministres la responsabilité du plan proposé. Lord
Stan:cy a également -présenté des pétitious contre cette mesure, pûtitiois
contraires à son opiiion favorable au projet du gouvernernent.

La proIosilion le la troisième lecture du bill des pauvres d'Irlande a don-
ne naissance lans la e:ha.nbre deslords à in nouveau débat. La position
île ce malheureux pays a été dlérite sous les couleurs les plus sombres et la
condhuîite des propriétaires, des fermiers et di peuple en général jouée et
bdn:née tour à tour. Le bill a été lii utne troisième fois ainsi que celui qui
concerne les propriétés fînciéres. ( Landed property Irlan bill.)

On parte l'une intervention combiné de l'Espagne et de l'Angleterre
dans les affaires de Portugaîl. La reine Don i Maria se serait engagée, de son
côté, à changer lm ministère actuel, à rétablir la charte de Dons Pedhre en
abtolitî.nt les Inodifications intro.Jiuites sous l'administration le Costa Cabrai
et etfirin à accorder une amnistie entière. Ainsi, la quadruple alliance, con-
rlie il y a quelques ainnés, pour le régliement des afTaires de la Péninstle ne
serai: plus qu'une alliance à trois ; la France eut serait exclue. 'oultes ces
suppioîit.ons ont grand besoin de con'ir.ination pour mériter d'étre prises aux
sérieu:s. Les forces embarquées jusqu'ici à Portsm .uitb paraissent loin d'ê-
tre suifiantes même pour un conunencement d'intervention ;.les paroles pro-
tîoncées à ladrid par M. Paîtheco n'ont rien de plussignilicatif que celles
delses prédécesseurs- La Reine de Portugal eifin iesemble pas réduite à
*'ibir îles condimions et a faire à regrgdcs vonressions qui ne semtiblent être ni
Jans sa pensée, ni dans. celle de ses conseillers.

La crise ministérielle enspagne a été suivie d'une sorte de révolution
du Palais. La Reine, apres avoir ehange ses iniristres, a cru devoir égi!e-
mient loigner-Je sa maison qelques-unes des personnes que leur attache-
ment bien connu -it parti modéré semblait dlé.-igner cotmnc pouvaut être
hostiles an nouveau cabinet. En Angleterre, on trouverait cela tout natu-
rel. à Madrid la choise a paru nouv lie et a causé quèlque surprise. On
s'est étonné de voir la reine Lsabelle plier si facilenent se settiniens tîux
règles constitutmionnelles.

L'invasion des fr/andaisa Liverpoo.-50,000 rilandaies-nt débarqués à
Liverpool durant le mois le mars. Il en coute £600 à £700 par senaine
à cette ville pour les nourrir ! 124,000 sont arrivés dans la première quinzaine
d'a vril.

- La société qui s'était Cormée à Lond~rrs pour établir des salles d'asile
nour les p:uvres, vient île publier son rapport. Les trcis asiles ont été ou-
vets-le 14. décembre et fermés le 1-2 avril. PeniLait ces trois mois d'hiver,
plus île 130,000 plrsonnes,-de tout sexe et île tout âge. ont été reçues la
nuit dan, ces êtablissemteis et plus île 300,000 rations leur ont été distri-
buées. Ces 'hiffres surpassent de beaucoup ceux des années précélentes
pendant la niéie période.

-il résulte d'un état olciel présenté a la Chambre des Cotmmune-, sur
ln proposition le M. *%Iîi*ist. que les droits.payées sur le sucre dans le roy-
nume-ui, l 5 jarvier 1847, se sont élevés à £3,091,359.

-On lit dans te Siècle:
" L'opinion, ci Pruisse. a tellement besoin île se mtnifester, que le Roi,

qui :mc à assier aux séanes de 'Aca.dénic dles scie'ees, ie peut guère
4'y rendre sans reevir, comme il dit, que/gues bonnîes lcçons sur la muni-
ère lonl il dozf gou'ercr. L.e serrétaire île cette analénmie, le savant M.
laiinumer, lui cri a mnme donné une, dernièrement, qui dépasse un petu la
mesuire.

SOit sait que FréîJêric il, comme -uifrerois siiut Louis ci France, est
0n Pr':isse le sujet î'n quelque sorte nblig des discours a'adémiques. .Or,
,I. Raumera' loué le vicyr Fril/ de sa tolérîice religietise d'use manièro
lout i Git blessante pors le petit-neveu île ce prii'e.

Le grand Frédéric,l (lit M. Raunmer, n' jamais cit de pareils projets,
aussi l'-t.Iljais convoqué de sytodes, du ces assemblic de théologiens
qlui tc se'u'en t qu'à fCaire nairiie on à tentretenir des querelles religieuses..

« Des princes sitmîples ou des princes éguïites et entètès se sont oi; Cu
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se sont laissé mettre cn tète celte erreur, que leur pouvoir devait s'étendre cins et le clergé ie Dour étaient sur les lieux et prodiguaient aux malheitu.
a tout et avoir pour base leur conviction personnelle. Les intelligences plus ireux blessés, les uns les secours de leur art, les autres les serouirs et les con-
élevées connaissent le prix de l'individualité, et regardent ''assujettiseent1 olations de la religion. Tus no quittèrent le lieu lu siniste que le matin,
de cette individualité comme une tyrannie. Frédéric I l n'était pas indiffé- lorsqu'on eut perdu tout espoir de retrouver les autres.
rent au salut éternel de ses peuples, et c'est parce qu'il ne l'était pas, et mn)s.
parce qul regardait les convictions religieuses comme un bien précieux, Ncauefrcage du stcaner le Twveed paqueboi desý Tndes Ocrideni tales.-Soixante-don=e

qu'il n'a pas voulu porter sur elles une in imn rannirue, ni les étoutfier sous ries de perdues -Lc paquebot à vapeur le 'ecevd, lue 1,800 tonneaux, et de l: l'Orce do
, h commande par le Capt. George p'arsouns, partit tic Sothllunepton le J 7

prétexte de les avorierc e chef de I' Fglise. I)ér.uetbre 1 1G, nec les anlles et (les passagers Iour les luides Occidentales. Après
" C'est zràce à cette cn.nduite, pleine de agesse et de dignité, dit cn ter- avoir tonciil a Madère, aux tBees, t Ureenade île nouveau et ensuite à Jacmeet

minant M.Ratmer, que Frédéric IlI est le héros de son tems et le 'avori de I 'et la J.nimarqucte, ce steaiier arriva à la i l[anie lt' 7 Février, il repartit Mardi 9 ieév.,
la postérité. En tenant une conduite.opposée. il se serait probablement at- Pour la Vera-cruzeayant a bard soixante-deux passagers l'équil,:age et les eroployés du9 . .. , bâtiment S'lvin 9 ; l'armuant tit total deu 15É esne bord du nteamier.
tiré la haine et Je mépris, et c'est Ce qti t0t ani tard ne manquera pas d'rr- e erdredi seuivant, 12 · év., ver les 3 hneu tol et rUielic U marin, tit des homme.

river à tous les princes qui, avec une impatience flébrile, se mtélent de thé- die quart s'écrie : " Des bresas à 'avant ! l Leotre ret ausialt ionné d'arrêter la
machine. ; mais clns quelques inisttaes le steamer se jein avec lorce sur les brisans ; e t

tî Le Roi a faii bornnè contenance sous celte mitraille philosophique ; mais talonna pltusieturs ois ; t s teeudires furent brisées et la vapeur s'élevait er toiur bi-
.e . . . lons de tous côtés. Dans noies de 30 minutes aperés le premier cri dle détresse, bo

P cadémnie, qui avait pu compter les blessures faites à lorguei royale pear I 'cel n'existait pies et il nec restait que 79 tes 15l. îersoieis qui le rnetaiet.-Ccs
le très-savani, mais très-peu courtisa n \L. Rauiimer, a adressé tue lettre malheureux s'étaient réougiés sur les rochers qui as c ient caues la perte etce bâtieeiit,
d'explications et d'excuses à Sa Majesté, et gràee à t'intervention tIc M. et qui se trouvaient à eenviroi deux pieds sucs l'eau, il, ce teerdirent ies de teens e' ra-

de Humboldt,laihire s'e't arrangee sans trop d'hu.niliation mutr la science.' unser des déb is du navireit a se faire ue este ce de rcdeau suar teiluet ils se saure.
-. . p n.. rent ci emnportant avec cil tout ce qu'ils avaient liu sauver de provisini dtu nauf'rage.

-Le 11 avril, le roi dle Prussýe a ouvert en personne les Ecnts;-Generu I ls étaient ' 70 enilles tic la côte de 'cucatae. -rous les iteaux avaient été perce à
et a prononcé ti discours qui a été vivement applaudi. Cet événement 'esxception d' eul qui était beaucoup endommagé. il fut.reis ci état île reprec-

unique dans les annales de ce pays,exercera la plus arandce inifluenice sur la dru la mert des otficiers, n agentt dt Amircuté,te Amu A méricain, et six horn-
eause de la libe.rté des peuples tan> les Etats ýemanitucs. ites de î'équipage 'y emearqueret ntemportèrent avec eux elene leucsIsole et des pro-

a a asg liions, dans l'espoir de rencontrer quelque baticnent qui I,ut secourir leurs eialheureus
E SPA GNF.. 'conpagsto:s.

-Suivant l'ancien usage, la reine d'Espagne, le jour du Jetdi-Saint, a Depuis troisjours et trois nuits les malheureux naurragés étaient sur leur radeau ia
servi à table l2 pauvres femmes pendant que le roi, tle son cté, faisait les .mer haute et sur les brisans âeeer basse, qucani le tuntli natin ils atyperçcirent ell bâàti-

honneurs d'une attre table à 12 inligens. La reine était en brillante toilet- nent qui se hrigeait. vers eux, et qui vinet les retirer de itur positon peérilleuse nonr
te ; ellea.rtait la magniûq.me parure de perles, présent le noces de s sais courir de grundcîs daigers, il parait que le canot riuorisé par un bon vent avait ga-

gué la terre et donné des nouvelles dtut nautrage à tin bâtiment narchandi espaguot qui

époux. Une afiltence considérable assistaii à celte cérémonie. se trouvait sur radle. .aiissanàt de côté sa cargaison qui t'atteedait sur le rivage et ses
Tous les ans, le môme jour du Jeudi-Saint, Ir reine exerce une de ces p7asagers qui l'attendaientssur le port, et miti éprisuccet l;s dangers cauxquels il '.,estposait,

plus belles îréroz:ttives. Cette année, elle a fait gràce de la vie à cinn le Capt. Bcrnardino caip commandant PImEnehio, s'mempressa de prendre de l'eau ô
t son bord et déployer toutes se, voiles pour accourir au secours dai ialheureux crauc-

condamnés à moi t. C'est la première fois que la reine a usé si largement de Cragés. En arrianet prés d'eux, il descendit lui-mmeLîc dans sone canot avec des provi-
cette prérogative. sions, et prenant place parmi les passagers et partageant leurs dangers, il les assura

-On a reçu à Londres des nouvelles de Lisbonne jusqu'à la date du 31 qu'il ne quitterait pias le radeau qu'après les avoir toits sauvés. A près avoir essuyé
encore plusieurs dangurs, t'Enelio les ramena à la tllvane, où le brav-e Capt Camp,

mars. En voici le résec 1. Villaverde son sec'ond, rerusercit une souscriptione qui avait été raite cn leur
L'impossibilité où se irouve le gouvernement de se procurer de l'argent, fiveur, les armateurs reccsant é,aimenbett d'accepter aucune indemnîité pour les frai, do

ne lui a pas permis de pousser les opérations avec vigueur ; il parait mutée sauvetage qu'ils avaient enecourus. Voici le rtle 6 des tersoi.nes qui ont péri dans co

que le mécontentement a gagné les ci-devant partisans de la reine. Saldanha déplorable naufrage :

Bandeira était parti d'Oporto avec 2,000 hommes sur deux steamcers, et .... 2
avait aisément rompu le blocus. On cragnait à Lisbonne qu'il ne tantàt un
coup de mam sur la capitale. La garnison avait été mise sous les armes Total 72
pendant la nuit avant le départ du paquebot. Sa!danha avait pris l'initiative Le nombre des personnes sauvées s'élève A 79.
d'une. transaction, mais avec peu de chances le succès. Lt .. M ,t C N F.

D'après les nou.velles d'Oporto, qui sont dit 30 mars, les chose, étaient -Mercredi 17, le fuit s'est déclaré dans le's combles île tbåtiments netli
dans le s!aliu guo. Saldanha n'avait pas quitté son quartier-général, et la destinés aie magasin général dans le grand port à Cherbourg ; le.' pertes sont
junte n'avait fait autun mouvement contre lui. Oporto était tranquille et évaluées à 100,000 fr. Il y a et, queblues hommes llessés en cherchant'
avait des provisions en abondance. là arréter les progrès de l'incendie ; perýoinrnu n'a été tué.

-La Gazette de MJadrid annonce quela reine a destitué M. le duc de -Le 14. mars, le feu a pris dans bois dle la Lienne, doint il a dévoré cent
Soiomavor et nommé à sa place M. Pacheco, qui a complèté son rabinet cie hen ares nuaigié de promcts secturs. On attribue ce sinistre a la ealveil-
appelant : aux'finances, M. Salamnica ; à l'instruction pub!ique,M. Pastor- lance.
Diaz ; à l'intérieur, M. Benari.es ; à la guerre, M. Mazzarredo ; à la marine, -Toits les habitants du bourg tl'Vgelsbacli i, nom-
M. Sotelo. bre d'environ 1,400, y conpris le hourgmestre, les échevics, le svccie, lejegu

mt Get<g île paiel viennent d'adresser -att gctlvernenelent irc demande, afin d'ètro
Statis1ique de l'J!gérie.-D'après les relevés insérés aiu MIfoniteur ./l- autoriés à étigrer cm Amérique.

gérien, la population européenne de la régence d'Alger s'élévant, ai ler. N.£PLFS.

janvier 1847, à 125,0S3 habitants, dont 47,274 Français, 31,528 Espraols, -M. Dobdln séjourne en ce mnment à Naples. M. le baron (le o hs-
9,440 Anglo- Maltais et Anglais, S,175 Itaiens, 5,IS6 Allemands, etc. chue, chorde la mai3on de cette ville, luc a dné tire banquet auruel a assis-

BhLQUE. té le prince Oscar de Suède.
-On écrit de Monsh (Belgique), u d25 marsE:gels-)
: Une catastrophe bien terrible vient de parler le deuil et la désolation -Ei Galicie, les paysans ne éleosect pas facilement leurs en ,

danas les communes tle Dour et île Warqiignies.Le fem grisa a fait explosione voilà raicils veulent égorger les jcuifs eti grand nomtbre de cema- t ont péri
le lundi 22, à 5 hteures de l'après-midi, dans la lioijîllère (le la grancd veine vcictimces de la fîcreur (le re-s sicaires.
dît bois de Sait: t-G lislain, située smmr Dont. Cette epoinc-t attribuée -On ne sait pas encore à quelle époque la ligne des douanes entre la Po-
par q uelques-t:ns anl fluide nmagniétiqute, parce qu'au moment m«'me de l'ex- logne et l'empire russe era. supperimnée.
plosion un orage a'reuN planait au-dessus dîc bais ;d'autres suipposeunt qut'ne mirnyAmrqe .
pierre dans sa chute a déchiré le tissu métallique d'une lampe (le ùreté et -Le goubernement égyptien, dit c ieprme t iail ee Smyrnc, vient de porter
que la flamme a communiqué le f ac gaz, rui a fait tle explosion si ter à la cenissance lic p nlie ao'ition die d g et d'accorder cinqucan-

'aibe qtîe la toiture mêmne de la hiille a été jetée a loin, te jops le teis à toits c.eix qui ont îes spour s'en éfaire. A
'- Par une circonstance relativecent heureuse, il n'y avait alors sur les marché (eB ngeene ),a e li ui e no

lieux qu'une cinquantaine d'ouvriers, tandis que le nomdre ordinaire dépase z petit étre faite,tant nègre ou négresat étant liore ne rcstr citez son ache-
la cendaine. Qtuelques-cns d ti se truivaient sur les échelles parent avec leur, ot de chercher ailletiri son eNitce après le délai c cinuate jours.
peine parvenir ait Jour, cir le vent les avait tteés et la fi atriée lei sbtu-ffc
puait. Les autres brûlés ou rnagu'ieon] <le la m emre. A pei- -La nouvelle d'une loi en cnniiîlaticn aux Etas-Unis cone.eri.anl l'é-
rie I'eN-olosioa avait-elle eît lieu; qie M_.l rZieltard,dii-retecr, et plusieurs oit- Ilmigratcon parvenute cie Angleterre va faire diriger le flot ties émigratîs <'erb Io
viers courageaux des environs acis les; travaetc au péril de lur Si. Larent.
vierpui e le venti ter était arrêté et les travaux privés d'eir. Ott pare Une dcision 'mporienir.-La <ou'le ni'elle-0rléns vient îedécider
vint non sans iquine, à ramoner ai jo gur une n'ovriers, brûlés as- qu'un iexicairi tic salrait étre admis i int&nter cne action en jsiitce, tant
sez arièvement, et une dixaine d'autres t uont l'état e'insus ire pus tcctini i- Ltre les Els-Unis seront cr guerre avec len'a lrssre
quieétue. On ne pouvait n pame s en douter, vingt-siu cadavres nait Mies re Uic my.pasrsehy.gioloiqu.-Le mnde médical de Providence est mis do
tlent <dans le fond de la bure ; dix-sept furt extr;cits vers 10 humres dui soir-, èmuci pear le ruy~stère pli y'sîogiil tic suivaunt. Il y a quoelque tempýtru <lite ca
et on dut renoncer à leu oir . e e retirer les i ve, cr il y avait d ees ébciie- Arningtarerésiunt à Proviene, nt fait une cute eri étecdant dî linge,
me et une ga!erie privée d'air étati pleine île g qui memnaçait (le faire fut relevée sais no, e ment, et s tard ensevelie coment eurort. Mais cei
explosion à chaque instant. A la premrière nouvelle dt matetir, lesnivde- exumisant vcto 'adavre dans la tob où il avait étéb déposé, ttctxi tse pa-
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renis trunv, non ' ru e't mr reste de chaleur animale, mais encore les

couleurs niauetelles des jo.ues qui, en certains miiuentis, cliigeaitit dle plnce.
Dul reste, point tresignes de vie. Le. imdlecins les pIlus renommenés

nn pu encru trouvcr te mot de tite éttgIre.

LE KINOUT.
IAitI 12.

sum<r .

Tr-ois corps polonais formant un ensemble (le dix mille hommes

d'environ trente pieces de anuon entrèrent successivement et à peu
d'intervalle en Lithuaiie.' L'UtI d'eux, pénét'ant dans piimmense
forêt d Bia tovicz, vint détoucher dans les environs des domaines
(lu comte, avec lequel il communiqua tout aussitta. L'arrivée des

troupes polonaises ranima 'espérance ais tous lMs creurs et fI

naître dans le pays la plus vit eithousiasimc. La vite de Prll-
rie surtout excita d'înconceables transports : les paysans se pres-
saient autour des pièces de cunon,les touchaient avec respect ou lus

embrassient même avec des ris de joie et des gestes de mentaces

et de défi. On ne craignait plus rien, on voulait. marcher à 'eie-

mi, et d'ivance on salotit la victoire, contme si maintenant oI la

tenait enchaînée sos ses drapeaux. Et il est permis le croire que

si la grande armée polonnise avait pu soutenir et cette première
expédhition et le mouvement insurrecionnuel qui sillonnait alors toute
la Lithuniiiie,ln Poltgne peut-être se fût assuré une destinée meilleure.

Mais que pouruit laire un corps détaclé qui se portait en a"anut hrs-

que l'armée elle-même, après une batille meurrière, se tttait en
retraite et se retirait sur Varsovie? .e comteevec le coup-doil d'un
ancien militaire, comprit bientôt à quelles déceptions nouvelles il
fallait se préparer. Elles ne se firent pas aitendre. La brigade
qui es'etnit un iiomient arrêtée <ms les environs du château de
Bialewski, reçut lordre de se rendre à itarehîs forcées C.I Saiogi-

tie pour se réunir aux deux autres corps qui l'avaieit précédée e
qui a vaieut obtenu déjà quelques sceù's ce>i ire les RIuses. La divi-

sion :oit entière levait se porter sur \ilnua et enlever de vive furce.
Mulheuireuseient la jalousie vint se glisser parmi les trois géné-
raux qui commanduii les troipes p'olonnises : le temps se pet-
dit i de vais débats : et lorsque l'union seule et le pusgrand

ensemble dans tous les mouvetients cussent permis de teir l
Russes en écehe. la discorde vint tut perdre et pripiter le pl1s
triste des déniomens. L'ennemi d'abord couvrit vilna, repousa
les atnques déscspérées et mal conduites de lrmîée polinnise qui.
combattuit cepenanut avec un courige héroïque, et pi'rlongenit ses

lignes en chassant devant lii ces corps démortlisés, il les accula
bientôt aux fronlières prussienncs. Une partie des Puonais, trahis

ou abandonnis par leurs chefs, Iiv'rent, 'i pleurant de rage, leursri-
mes aux soldati prussiîns uie uir pIrtie combat.avec désespoir,

repousse tin moment Pennemi. et rapellent à grands cris leurs cinmu-
rades désarmu-s y ceu.ci, d5jà prisonniers des Prlissiens, ébranlés
par l'intrépiditú de leurs frères. qui font toujours face à 'ennemni.
combattent et meurent en héros, tie peuvent soutenir ce spectacle,
ils écartent avec fureur les soldatschargés de les montenir, repren-

rent leurs tries, t frnnhissnt le fossé qui marque la fr'ontière.
volent au secoirs deîle's cl paun ons. Eu vain les indignes chefs

qui les ont livri-s veuleit les cntenir en interposant leur autorité.
La plupart neoitent riet. et préfèrent la mort h la servi:mde.
Quîelques-utns. cependant. intimidés ci par les ordres dle leurs sape-

riurs ct par les mentces des soldats prussienshésiten 'ncore. Fré-
rtissant et les yeu. pleins de larnes, ces brnves,que lîbéiAssnec à la

discipiue suritout rrète: conjurent leurs Ofii,:iers de les ramen'r nu

combat. Oit vit a lors de in i mutîltue ise colonne qui sngtmit un-dels
dle la frontière tut cavlier. l'iidle-dle-nmp du général en chef ; il
pusson cheval, rejoîiht les prisonniers, et s'urrêtant, le pistohut nu

pointg, a vingt pas dut groupe des g'níariu il ajuste la prineipal

d'entre eux r 'iPtend par terre vn luijetaut une mnlédiction. Tous

les soldais pohmls se rullient ahts saus leurs drtpeaux, et ce corps

brisé pur tunt de tmisère et de déceptions. c:herche à se faire jour a

travers le bainillon enuni piur retr r ei Pologne. Quelques

jours pluis tôt il eût pu y parenir; iiis alors cette enreprise deve-
nuait impntienble. Le temps perdu nl perfidies de la part les
génér'a;,în incertitudrs <le la part dles troupes. avait tué Pnurr-
tion. Et après une ret'te déustreuise et plusicurs combats déses-

pérs, envelonpps de tous côtés par les R1usses, il falluit encore et

définitivenînt se r'ébigier sur lu teritir'e pr'sien. Qutr'e mille
hommes d'itttrie, deux mille cavaliers et vingt ièc's dh'atil!erie
y déposòrnt leurs rncs. Un anutre corps de deux mile hotu mes
et de domue ceuts chevaux avait déjà sui le" môme sort. Plus d
trois mile insurgés rentrèrent alors dans leurs foyers, et queques

aut res bandes s'obstinèrent, mais inutilement, à, parcourir les bois'et
les marécages un fllisant une guerre d'exterminaîrion à lennemi. Il

rcetait encore environ trois ou quatre inille hommes le troupes ré-

glées qui, sous la conduite d'un chef intrépide, résolurent de se
frayer à tout prix un passage vers la Pologne. Tantôt combat-
tant et tantôt échappant à Pennemi' par dha biles nanoeuvres, ilA:
traversèrent toute la Lithunnie en se dirigeant vers" limmense forêt
de Bialowiez, dans laquelle, une fois parvenus, ils étuieni à labri de
tiute poursuite. Ce fui- par ces troupes liroïqles. que le comte
Bialewski se vit confrmé dans les tristes nouvelles qu'il av.ait déjà:
recues.

-Tout est fini, mon cher comte, lui dit un des principaux offi-
ciers qui était de ses amis :.la Lithuanie est perdue pour la Pologne,.
et la Pologne elle-même ne pet plus être sauvée que par miracle,
Les Russes nous suivent de près avec des forces supérieures ; avant
deux heures leur avant-garde paraîtra dans la pl..ine. T.ute résis-
tance serat inutile ; et ce que vous avez de mieux à faire, c'est de.
recueillir à la hàte ce que vous aurez de plus précieux. et de nous:
suivre à Varsovie.

-- Pensez-vous, répondit le comte, que nous- ne pourrions-pas ar--
rêter l'ennemi devant cette portion, qui est maintenant assez bien:
forîtii, et couvrir ainsi votre retraite !

-Nous ne consentirions pas, reprit l'officier, à vo.s laisser expo-
sés 5 toute la furie dles Russes : nous nous arrêterions donc ici pour,
y périr tout ensemble. Un devoir plus impérieux nous oblige 1.
rentrer en Pologne pour défendre Varsovie avec nos cornpagnons.
Venez donc avec nous, et si quelques-uns de vos gens veulent nous.
suivre, ils rendront un dernier service à la cause nationale h

-- Vous avez raison, dit le comte, le désespoir-nest jamais permis-
à des gens de coeur, et nous devons tenter même limpossible•

En parlant ninsi, le comte rentra- dans le châîeau,.prévint Raphaël;.
su fille et son fils du parti qu'il allait prendre, tir. ses adieux au curé-
eit lui donnant plein pouvoir sur ses domttaities pour ren;dier par tous-
les movenis aux maux de la guerre, et asemblutit autour de lui-tous-
ceux qui jusqu'alors avaient suiîi sa bannière

-MIes amis, leur dit-il, nous navons plus rien à faire un Lithua-
nie :- mus si la G>rtune a trahi notre couirage, grâce i Dieu, elle ne
cn pas abatti. Que ceux donc qui ne sont pas satisfaits viennent
prendre leur revanche en Pologne : vous êtes touis libres cependant
<lester ou de partir. Puir moi, j'ai résolu de sioiYre ces intrépides.
soldats et'de combattre avec eux. Je donne rendez-vous dnns une
demi-heure au bivouac de ces' braves, à tous -ceux qui voudront
mii'im i t er.

A lheure dite, trois ou quatre cents hommes déterminés st rat--

eaienut nutour du comte et fraternisaient avec les soldats polonais-
La i.al du départ fut donné, et pour la seconde fois le comte fit
un ditioureux adieu au chûteau de ses pères. La colonne marchait

dans un profond silence et un pas de couirse,cruignant toujours quel-

qIue surprise de la part des Russes, qui. très-supérieurs en nombre,.
manuvrraient poir les euvelopper. Ils n'avaient pluie qu'une ou-
deux lieues à priourir pour toucher à 'iipé néltrable r'eraite de la.
«rande forét (le Bialowiez, dont ils apercevaient à l'horizon. les ci.

ites les plus hautes lorsque, en débouchant duns une plaine que-

traversait une petite rivière, ils aperçurent les eseadrons russes qui

accouraient au galup et se rangeaient sur la rive opposee pour dis-
puter le passage.

-- Nous n'avons rien à craindre, s'cria d'une voix forte le chef

de là colonne, ce n'est que l'avant-garde. Baïonnette en avant I mes.
amis, et ne tirez qu'à brûlc-pour-piomnt !

La colotnne s'avance d'ina pas intrépide une partie s'élance sur

le pont étri'uît quil joignait les deux rives l'autrese jette clans la.
rivière, qui était guéable, et tous ensemble chargent la cavalerie

russe avec une furie qui la force e'ouvrir et à reculer. llle se

réfurmc cepcn daut avec ta piditté, et se d'ploynt dos hi plaine que

les llonais divent fenehir, elle 'eboree-de les airu'êter par desz

chares ~vigoureuses et à chaque insinn t 'épétées. Les soldats po-
lqnnis, fernes dans h'urs rans, s'nannceni toujours en présentant à
lentieîmi une redoutable ligne de baïoniiettes ;iec's.. Malheureu.

sentent la trî'otpe Ie partns que conduit le comte. non mos cou-
'aicuse, mais moins exercée,'s laise entaimi par hi ynve!rie,.que,

sans P4branler, la. met en désordres en pénitrant dansses rnngs.

ourcis. A la voix dlu comte. oi se prcsse autour de losn. qui se.

trove un moment au milieu d'une aill'i'euise ntèliéc. Raphaël et Ca-

simi sz jettent Cin av nt on entraînant les plus intrépides avec eux ;

ils natete les cavaliers russes par leur nudnce, et doitent le temis

à leris amis de se rcconronîitre et de se ral'rmir. Un.dernier effort;,
et lennei,.recule ; mais au mouent où. Ra pël i etcenit Casimier
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qui s'emportait à la suite des Russse, il le voitchanc-eler: il court à A3RÉGÉ DE LA VIE DE ÏM. OLIER,
lui et le recoit dans ses bras. Cusimuir fait un dernier signe,bégale . ONDATEUr. DE ST. SUr.McE ET IE .A COLo DIE Mo rnf.,
le nom de son père et meurt. Une balle l'a frappé dansilti poitrine, . ^ve lonrqrr.
Raphaël ne veut pas abandonner lu corps de son ani, et -,l 'empor- S:cur Jirie S. Difrcsane, lprl'nl lie sio. lg.uénnz.
te avec l'aide dl ses compugnons,et le dérobant aux yeux du comie. Se vend 15 sous chez M. Perrauli iiprimeitir, la. Ftbre et Cie., libraires, et ches

qui en ce moment lie cherche.qtu'à présenlter sa fille qu'il croit seil- les Purtieis du Séminiaire, du Collige, de i'llétel-Dieu et de la l'rozidence.

le en danger. Cependant la plaine est franchie, le tet rnin devient

plus difficile: la cavalerie russe. épuisée, s'arrête. Les Polonais BOlvis, ORFEVRE,

pressent leur course, ils touchent à la forêt, l'atteirnnt, et ilors,sûrs J'...d-ris le mnarrhé -ieîuf, rie de la Iasse-CIlle
d . . PRIE les M l. du Clergé, ainsi que toutes les personne qui ont les m ieules t faire
de leur déirance, ils srrtent a leur tour et sembras t v exécuter en argent, ou ù taire réiarer, qu'il se chargera de leurs demande, et I a fera
des cris de ioie. rmpli.r suivant leurs ordres, en qur.lqte genre que ce soit, etsorte qu'ils ne pourrout

.- Mnis où est donc Casimir ? demande le comte en fixant ses re- rien desirer de plus achevé danms les pays étrawgers.
gards étonnés sur le visage défait de Raphaël. VOYAGE A LA TF1IiIP.-SAINTE.

Celui-ci ne petit r,ýpondre que par ses pleurs. . Ant MtEssinE L.oN GtNGnAs DU attyAnr DE QUvltEc.

-Mon fils est mort I s'dcrie le comnte cn devinant aussitôt la fa- CET OUVRAGE. impatiemnînt attendu dut Public Canadien depuis plus d'un AN,
tale nouvelle. . (A continuer.) est prèt à être livré à l'impressiomî 2 vol. in-octas o, beau papier. Prix : 6s. le volum

ou 1 2s. paur l'ouv, age.
D e C E :. .Lr Soussigié est seul nonlié Agent pour Montrétal. Des listes de soiuschip.t ion se r-ot iépl, NhzM.FlîEE i. hzM.CIPLA eL~lJ

-- La cité de Montréal.le pays entier, et particulièrement le monde commercial %ient .clE r séeez % ARE k CIE., cGa MM. C .A P.'E. LA, M

de faire une perte immense dans la personne de I'honorable Joseph Masso-, décédé I
son manoair seigneurial de Terrebonne, samedi drnicer le 15 du courant, à Gheures trois 17jenvier.-f. Ao .. r.

quarts du matin.
Il n'était de retour de son voyage d'Angleterre que depui= huit jours. U
Il vit approcher sa Cin, (après avoir reçu tout les secours de la religion,) avec la té- BUREAU DES TERRnS DE LA COUIZONN,

signation la plus parfaite ; il conservajusqu'à la mort cette force d'àme qui l'a toujours . Mo NTRE s L, i-4 . NoVEStîtiny 13.6.
caractérisé. M. Masson u'était ûgé que de 56 ans. Il laisse pour déplorer sa p:rtW AVIS PUBLIC est don"né par les présentes, qu'en coifortnité 1 I'arnntce insérée data
prematurée une épouse et huit enfans, deux filles et six fil. le Canada Ca:ctle de ce jour (14 novcmbre), en tète de LÇste No. 7 des réclumations

Son enterrenett à eu lieu aujourd'hui CL Tetrebonne à 9 heures et demie di matin. de Mliliciens du Bias-Canada. ce Bureau cessera, après le 30e. juin Prochain, de s'oc--
- . _. _ ___, ___._ _..- -.. -_ ___ - cuper d'aucune réclanation, donît les numdavits et autres papiers requis 1î'uuront pa

PRIX DU tA RCH 2. al é produits; et que tout Script, déjà fait, qui n'anra pmas été réclamé, sce a alors

.Alarcié Bo:nsecours, 17 .Maz 1S4-7. U.L insertion menstuelle de l'avis qui précède jusqu'au 30e.juini ISI, dans 1 A;..
ucrrr, 1'.durore des Cantadas, les -MIlanges Religieux, le Canadien, le Joui nal id

S D 1 S~ D Québec.
PRo S. . . . .-

Bled, par minot 6 6 7 3
Avoine, --. 2 ( 3 0
Orge, - 3 O 3 3
Pois, -5 2 5 4
Sarrasin, - 2 6 2 9
Seig'e, - 3 6 3 9
Patates par boisseau 4. 0 4. 6
Bouf par livre 0 3 0 7
Mouton par quartier 2 6 6 0
Lard, par livre 0 6 0 l
Beurre salé, - 0 7A 0 S

c frais, - 1 0 1 1
Fromage, -- 5 O 6
Sucre d'érable, 0 4. 0 5
oEufs par douzaine 0 6 0 6!
Dindes, vicax, par coupie 6 0 7 6

C. jeunes, - 4 6 5 0
Oies, - 3 6 5 6
Canards, - 2 9 3 0
Poules, - 2 6 3 0
Poulets, - 2 0 2 3

Fleur par quintal 13 6 15 0
Farine d'avoine, - 15 6 16 0
BSuf, par 100 liv. 25 0 30 0
Lard frais, - 30 0 37 6
Oignons, par minot 2 0 2 4.

AVIS.
UN jeune homme qui a fait un cours complet d'études au Collége de Montréal et qui

a déjà professé dans une maison d'instruction de cette ville, s'offre pour Leni. en cam-
pagne une Ecole Elêmentaire ou Modèle. Il est revêtu des rnellleurs certificats. On
pourra s'adresser à ce Bureau.-IS mai.

A T E L I E R DE R E L I E U R

LES Soussignés, en remerciant le Clergé et le publie en général de l'encouragement
bienveillant qu'ils ont reçu depuis qu'ils ont ouvert leur EcntorPE DiE RErRUn,
prennent la. liberté d'annoncer que, pour répondre au besoinî général, ils se so.,t décidés
à ouvrir, au premier Mai Prochain. une LrRAItrE, Rue Notre-Dane, vis-à-.vis le Só
minaire. sous le nom de

Leur Etablissementsera composé de tous les Livres en usage datns les Ecoles Chrétien-
nes, Livres de Prières et généralement de tous les Livres de Religion et de Morale
Chtré tienne. Leur Echoppe de Reliure, comme lai le passé, i'en cédera ài nuenîte du
Canada, sous le rapport de la bonté, de la beauté et de la variété. Ils s'attendent, par
leur ponctualité et leur célérité ;! e.éciter tout ce qu'on leur comnnîaîtderaen leur
branche, que l'encouragement dont ils ott été l'objetjusqu'aujouiîd'hui, ne leur fera
point défaut, et ils peuvent assurer le public que rien de leur part tic sera négligé pour
épondre m. l'attente générale, comme pour contenter ceux qui les patroniseronit.

Splontral,297. Jatcri184 C11APELEAU & LAMOTIlE-.

UN INSITUF-Ulttxpérience qualifié pour une Ecole-Modéle; capable den-
seigncr la langue anglaise avec une protronciation parfaite, pouvant prendrc la conduit'
d'un chSur puur les cérémonies etc. etc. et enseigner la tetue des livres de comptes
de -narchand, les principes du l'arpentage, l'nrithmétique dins toute son étendue,ele.
desirerait se placer dans une paroisse au proche dc Montréal autant que plossibleçl se-
rait prêt a prendre engagement avec MNlesseur, les Comnissaircs, présentement pour
commencer au ler. Juillet prochain, il faut s'adresser à 'Messite E. LEcouas, prêtre
et curé da ( hateaugua-y.

9 avril 1s.17.

MANUEL DE LA TE.PERANCE.
rlAn LE l. P. C. CtItQ uv.
pprouvé par NS. SS. les Eveques,

A VINR E.
A L'Evit.iia de Montréal, rue St. Dcnis chez Jos. Iov, écr., rue St. Paul; chez la
Dr.. Corj, droguiste, encoignure des rues Notre-Dame et St. i)etis-: et chez tous I..
libraircs de Montréal.

Pinx . Trente sonale volume.-.2 la dou.aine.

A V E N~ 1 R E,
A CE DU1rEAU,

i UN Pamphlet contenant: LES INFORA.TIONS JURIDIQUES ET CANONI-
QUES SUR LA GUPl:ISON DE LA SUUlR MAItIE SUSANNE DUFRESNE,
Religieuse JIospilalière dc 'Iôilel-Dicu de Mo,ttréal.

PRix : 2-6 la douzaine. 6 sols pièces.
_7 Lrs personnes qui n'ont point ev occasion de lire le récit de cette guérisorn dan.

les MIëlanges R<ligu auront par là, le moy-n de se procurer pour quelques sols, le
plaisir de connaitre cette atiTire dans tous ses détails.

AUX IM. lDU CLEItGE'.
ON s'abonne à la Librairie des Sous-igneé:

A BRO IVNSON'S QUATE RLY RE VIEIV, publié -à Doston.
A un-NxEr-1ET 15s. par Année.E t au U.IrTED S 2. TES MOYTIIL Y C-1 2 TOLIC MA CeZINE,pubié il Bal timoit
Anoestat INT15s par Année.

E.,R. FAi3tE ET CrE.
Montreal, 9 avril IS17. Rue St. Vincent, No. 3.

CIINDITIONS D E C E JOURNA L.
Ljs MELANGES se publient deux fois la semainc,lc MAIRDI et le VENDWlEDI.Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de qur r u.tisTiU:s pour l'aiméecisq rIAsTRaspar la poste. On ne reçoit point .l'abonnement polir moins de six moieLes aboinés qui venlient cesser de souscrire au Jourinal,du.vent en donner avis un moilavant l'expiration de leur abonnement.

La poste pour passer les lignes des Etats-Unis coute 8 chelinaS deniers pour l'année

Priz rIes znnonce.-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion, 2s. ed.
Chaque insertion submséqtuentr,
Dix lignes et au-desso1s, Ire. insertion, 3..
Chaque inscrtion subséquent, od.
Au-dessus de dix lignes, Ire, insertion par ligne,Chtaque insertion subseqiuentest

ACENS DES ! L.q s. R ILbU,'.

MM. E. R. FAnn, libraire.. . . . lontréal.
F. PtrTr r prZtre, vicaire. Québec.

F r.e.r , Prêtre, Lirecte#ur du Collége. Ste. Anne.
VAL. UL'.'.Trois-ivièrs

Pnorttflrr na JOS. M. BtELLENGER, P a, EDrTEUat
la;nrPta AR JOS. RIVET ET J. CIIAPLEAU, lat E'n.


